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En matière d’accident, la maintenance,
dans son ensemble, affiche un triste

score : qu’il s’agisse du nombre d’acci-
dent ou de leur gravité, on estime à un
taux de risques dans la maintenance
environ 80% au-dessus de la moyenne
nationale, tous métiers confondus ; de
même, le taux d’accident y serait deux
fois plus fort chez les jeunes de moins
de 25 ans. « Environ », c’est le cas de le
dire puisque comme le souligne Pascal
Persigny, les analyses statistiques des

Spécialisé à la fois dans l’expertise et la formation, Pascal Persigny,
également responsable et animateur de séminaire à l’Afim, nous explique
que la formation des professionnels de la maintenance sur les questions
de sécurité n’est pas une fin en soi, mais un moyen – efficace – comme
un autre de parvenir à réduire les accidents sur le lieu d’intervention.

accidents du travail ne permettent pas
actuellement d’identifier la nature des
activités exercées au moment de l’acci-
dent, telles que celles de maintenance.
« L’Afim s’est donc attelée à la lourde
tâche de mener des enquêtes auprès des
différents bassins industriels français, et
plus particulièrement auprès de main-
teneurs dans les grandes entreprises ».
D’où l’existence de ces premiers chiff-
res. Mais la mission n’est pas simple du
fait de la faible remontée d’informations. 

Mais pourquoi la maintenance est-elle
exposée à davantage d’accidents ?
Quelques explications ont été fournies
par des organismes tels que les Caisses –
régionales ou nationales – d’assurance
maladies : les efforts pour prévenir les
accidents se sont historiquement foca-
lisés sur les opérations de production. Par
ailleurs, les accidents sur les systèmes
automatisés ne se produisent générale-
ment pas pendant des conditions nor-
males d’exploitation mais à l’occasion
d’interventions ou à la suite d’aléas de
fonctionnement. « L’opérateur de main-
tenance, à l’inverse de l’opérateur de
production, doit ouvrir, sentir et entrer
dans la machine. Il est donc exposé à des
risques bien différents, à l’exemple des
réparateurs de climatiseurs qui sont
exposés au liquide de l’appareil ». 

La sécurité doit être considérée
comme une obligation légale

Les comportements à l’égard de la sécu-
rité tardent à changer. Pourtant, le spécia-
liste – qui a travaillé pendant plus de
quarante ans dans le domaine des
machines dangereuses – note certains
progrès ; « mais ceux-ci ne s’exécutent
pas d’une année sur l’autre. L’évolution
a été forte, du moins perceptible, mais
sur une durée d’au moins vingt ans ».
C’est le cas notamment lorsqu’une
nouvelle norme vient d’être rédigée ;
« on en parle pendant des années mais
les entreprises ne l’appliquent que
lorsque les bureaux de contrôle commen-
cent à les pousser et avant que n’inter-
vienne l’inspection du travail ». Parmi
les principales évolutions normatives : la
question de l’habilitation électrique des
opérateurs de maintenance qui a servi à
diffuser des informations afin de prévenir
des risques encourus si le technicien de
maintenance va au-delà de ses capacités

En pratique

La formation s’intègre dans 
une démarche de sécurité globale

Une démarche de formation tripartite
Piloté par le Conseil national pour l’enseignement de la santé et sécurité au travail (CNESST), en
collaboration avec des comités de pilotage académique, Synergie est un partenariat entre trois
acteurs qui ont traditionnellement du mal à communiquer : l’enseignement professionnel  (et l’ap-
prentissage), la branche professionnelle et l’institution Prévention. Concrètement, il s’agit d’une
démarche de formation et d’action à la sécurité qui s’appuie sur l’observation et l’analyse de
situations réelles de travail. Lors de leurs stages en entreprise, les élèves (de lycées techniques
et professionnels) et les apprentis (filières CFA - CFAI) effectuent un diagnostic relatif à la santé
et à la sécurité au travail. Au cours de sa période de formation en entreprise, et après concerta-
tion avec son maître de stage, l’élève effectue un travail d’observation et d’analyse des risques
inhérents à une activité, un poste, un atelier complet... Il s’appuie sur une démarche méthodo-
logique et des outils qui lui auront été préalablement présentés et explicités par son professeur.
L’élève peut aussi être amené à proposer des solutions aux problèmes qu’il aura identifiés et
participer à l’élaboration d’un plan d’actions de prévention, voire y apporter une vision nouvelle
de santé et de sécurité.
Déployé en Alsace-Moselle, cette démarche permet ainsi d’impliquer l’élève (lui-même motivé
par la rédaction d’un rapport de stage noté) en le sensibilisant à la prévention des risques. Au
cours de ce travail, l’entreprise aura également pu se rendre compte de certains risques ou situa-
tions accidentogènes qui existent depuis longtemps et qui passaient jusqu’alors inaperçues. Ce
travail d’analyse des risques permettra à l’entreprise d’ouvrir les yeux grâce à un regard exté-
rieur, de prendre de nouvelles disposition à travers un plan d’actions mis sur pied avec l’élève et
le maître de stage, puis former et sensibiliser à son tour ses salariés. Pour les professeurs, Synergie
renforce la liaison entre l’entreprise et l’école qui dispose dorénavant d’un outil concret pour l’en-
seignement des risques. Enfin, plus globalement, il permet de développer la culture de préven-
tion dans les TPE et de réduire les accidents pour les jeunes entrants dans la vie active.


